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avez partagé l'efpérance de mon cœur paternel, en manifeflant vos fouhaits
de voir bientôt mon fils augmenter ma famille, et donner ainti la force et la
fûreté néceffaires à la fucceilion au trône. Un tel fentiment devroit affuré-
ment augmenter ma reconnoiffance, fi mon cœur n'én étoit déja rempli.

"c Vous retournerez maintenant chez vous reprendre en paix vos occu-
pations, et partager avec vos compatriotes la fatisfaaion d'avoir concouru
au bien public, et au maintien de l>état. De mon côté, je vais veiller au,
bien de la patrie et au vôtre. Je tâcherai d'encourager l'agriculture, les
progrès du commerce, de maintenir la fainteté des loix, l'exécution de la

Juftice et le refpe& pour la religion ; enfin, je vais me donner à tous les
foins que mon coeur et mon état exigent, mais qu'exigent encore plus cet
amour et cette reconnoiffance que votre attachement pour moi fait fentir
vivement à mon cœur.

" Ces devoirs, qui ne ceffent pas un inifant, qui rempliffent le cours de
la vie, lorfqu'ils font prodigués pour le bien d'un peuple chéri, ils devien-
nent faciles ; alors on ent foutenu par un vrai zele, par l'honneur, et plus
encore, par la fatisfa&ion de faire tout ce qui dépend de moi pour vous té-
moigner ma reconnoiffance, .et conferver dans vos coeurs les fentimens avec
lefquels vous quittez ces lieux.

" C'eR dans ces fentimens que je fais aujourd'hui la clôture de cette
diete ; ce fera avec les mêmes que je vous recevrai .de nouveau devant le
trône, lorfque nos intérêts communs pourront exiger votre convocation."

C'enl dommage qu'aucune traduaion ne peut rendre les'difcours de Guf-
tave III comme il les débitoit. Il parloit la langue fuédoife avec une
grace qui lui étoit particuliere, et fon accent, qui partoit du coeur, étoit
fait pour émouvoir et pour perfuader. Lalangue françoife lui étoit prefque
encore plus familiere. Il la parloit correaement, et l'auroit écrite toujours
de mêmne, s'il s'était donné le tems de relire fes lettres et les premieres
efquiffes de fes écrits, ce qu'il ne fit prefque jamais. Ce qu'il favoit des
eutres langues, il ne l'avoit appris que par routine, .ou plutôt par hafard. Il
ýenfoit qu'un prince d4t fe borner à des'études qui avoient plus de rapport
a fes devoirs ; aufli fa leaure en hifloire, politique et belles-lettres étoit
immenfe. C'étoit peut-être le feul roi qui avoit lu tous les livres de fes
bibliotheques, quoiqu'il en eût de très-confidérables.

Nous ne dirons rien de fes talens politiques et militaires. L'Europe n'a
.qune feule voix là-deffus. Son humanité, fa clémence auroient feules fufli
pour rendre fon noin immortel- fi les hommes favoient apprécier les quali-
tés qui répandent plus de bienfaifance que d'éclat.
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(From Skinner's Ecclefiaflical Hifory of Scotland.]
-N the.year 1784, wheriour church had indeed a lefs number ofBifhopsJ than ufual, but il1 fu;h as *was fufficient for the time to anfwer the

end of the office, an unexpeaed affair of a quite forcign nature was provi.
dentially throwntm her way, which contributed to raïfe her in forne mea-
fure out of that obfcurity intd which a run of difirefs had plunged :her, and

pro.


